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« Les Muses sont nées républicaines. La liberté les inspire; 
» Leur charme est de plaire; leur gloire est d'être utiles. 
,. Chez les anciens la poésie étoi ! législatrice. Solon écrivit ses 
>, lois en vers pour les mieux graver dans la mémoire des 
» peu11les; Tyrtée, par ses vers, enflamma le courage des 
» Spartiates. La lyre c1'Alcée tonna contre les tyrans de 
» Lesbos. Certes, la république des _lettres ne peut que 
» s'accroÎlr!:'.: et s'ennoblir par l'extinction du despoli me. Le 
J) génie abhorre l'esclavage. Il faut, pour qu'il existe dans 
» Lou le son énergie, que les tyrans de la pe,ns~e n'existent 
>> plus. L'esclave des rois n ' a point de pairie . .Jamais ii u'a 
» pu ni Lien sentir, ni bien prononcer ce nom cli--r in : il 
» n'enflamme que les cœurs vraiment liJJres, les ames 
» fortes et républicaines. Puissent la patrie et Ja liberté 
» m'avoir inspiré quelques vers dignes d'elles et dune 
» Muse qui osa me dicter, ily a plus de trente ans, ces deux 
,, vers bien étranges alors, et qui ne sont point inconnus! 

Ce globe est un atôme où rampe ave-o fierté 
L'insecte usurpateur qu'on nomme majesté. 

Poëme de la Nat,ue;, 



Ln v1as juste indignation ~t le plus saint amour cle la patrie inspirèrer1t 
celle Ode snr l'existence et la nécessité d'nn Ét1:e-Suprême . L'auteur 
la composa il y a plus de si" mois, à l'époque la plus dangereuse; 
mais le danger même irrite Je géuie. Alors, dit Robespierre, aYec 

autant"(1'6nergie que de vét-jté, ,lans un rle ses plus beaux Uapports, les 
fripons avaient u&urpé une espèce dé sacerdoce politique. On Jre111blo,t 
de proposer une idée juste. Ils a voient interdit au patriotisme l'usage 
du bon sens. Il y wt un moment où il étoit défendu de s'opposer 
et la ntine de la patrie, sous peine de passer pour mauvais citoyen. 
L-a Tiberté étoit pour eux l'indépendance du crime, la révolu ion un 
t1·afic, le peuple un instrument, la pairie wce proie • •••• • Aucun 
légis/aliwr s'est-il avisé jamais de na!ionaltser l' athéïsme? Plu,; ura 
lzo1111ne est clouNc sensibilité el de génie, plus il s' al/ache azts id.J,·s 
qui agrandissent son ètre, et qui éLJvent son cœur. JJ,fais ceux <jUÎ 

frahis soienl la pairie, vouloi~nt rendre l' ÀTIIÉ.iSJtE N .A.7"ION ..1.L. J:,.-c,,s 
avons entendu, qui aoiroit à cet excès d'impudeur! nous avons entendu 
dénoncer un citoyen, pour aroir osé prononcer le nom de Provicieme : 
nous avons enlendu en accuser un autre pour avoir écrit conlre 
f Atlt~ïsme, comme s'ils avoient voulu compenser leur indulgence pour 
la tyra!uiie, paria guerre qu'ils déclaroienl à la Dù•ini!é. 
~ li iq,,_..i...Jltl. Pi , qui faisait insulfor Die;, par se:, 

êmissatres , pour le venger ensuite par ses baïonneiles. • • • • Les 
conspirateurs formère:it le plan de tout outrer el de tout cor(ompre. 
Ils caressoienf le peuple pour l'opprimer par lui-mèmi:. .... Il sembloit 
qn'on n'eût rel,igué la raison dan3 les temples, que pour a l,cmnir 

de la République. -
En effet, 1uelle idée plus absnrùe et plus impratlcahla qu.e celle 

ù'nne Uépubliqne de vingt-cinq millions d' Athées! IJée qui , si on 
eut pn la r<éafü"r, nous eût rendus la fable et l11orrcur de tous lu 

peuples, 
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SUR L'ETRE S UPREAIE. 

F}atler le sou,erain, c'est tr~h.ir fa patrie. 

Sr j'osai, quancl le sceptre armoit, Ja--tyr~,n:ie 7 

D'un vers républicain épouvanter les rois: 
Si de la liber!é l 'indomptable gl:nie 
Sut toujours enflammer et mon cœur et ma vois:: 

Si, m;ilgré la Baslille et ses tours mcn_açautcs , . _ 
Proclamant cette fière et sain I.e liberté, 
J'osai pourruine_alors de mes rimes sanglanteS"· 
L'insecte usurpateur. qu'on nomme majes.(é: 

Si clc l'indépendance avan,ant la conquête, 
!)ans le sein des tyrans je plongeai le remord; 
Si la palme ciYique, en ombrageant ma téte 
La dévoue à la gloire et peut-êt~c it la mort: 

Français, dont j'évêillai les langueurs léthargiques, 
S ou v n RAI N trop long-temps piir les rois détrôné (Ï) , 
Non, tu ne craindras point mes acccns énergiques; 
Tu prêteras l'oreilla à qui t'a couronné. 

( 1) Ces vers .font .allusion a une strophe. dit même auteur dam son 

ode sur les rois, en 1 7.93. Elle fat soit vent citée dans les papiers 

publics, et commence aùz~i : 

Tyrans, les nations sommeillent. 
Ah ! si jamais ils se réYeillcnt 

Ces pooplos souverain., ùélrônés par les rois I o c. -
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Tu règnes ! tu poux tout : trains ce pouvoir extrêm11t. 
Crain·s sur tout les flatteurs; ils enivrent l'orgueil : 
Ils ont 'Perdu les rois ; ils te perd.roient toi-même; 
C'est eux qui sous le trône ont creusb le cercueil. 

La ,Jrilé f voilà mon offrande chérie. 
Loin de toi pour jamais le vil encens dea cour~. 
:Flaller le souverain, c'est trahir la patrie. 
C'est du bonheur public empoisonner le éoiirs. 

Pe.uple ! sans la Sagesse une aveugle puiss1;1nc3 
Vers sa chùte ôientôt précipite ses pas. 
La vérité m'inspire. 0 terre ! fais silence. ;,1' 
llialheur à l'insensé qui ne l'écoute pas ! 

Atôme d'un instant, poussière fugiLi,·e , 
Homme né pour la mort, parle ! As-tu fait les ciemt: 1 
A-s-tu dit à la mer : brise-toi sur ta l"ive? 
.A.s-.tu dit au sol,eil : tna1·che et ltùs sous n1es yeu..;:? 

C'est un Dieu qui l'a dit! ee Dieu de la pensée 
N'a pas besoin d'atttels ,.de prêtres ni d'encens. 
l\'Cais uelle i11gratitmle ,.2rzuE llcuse, insensé~.!_ 
Qseroit lui ravir tes vœiq: 1·econnoissans? 

Et con.tre l'Eternel un vei·misseau conspina ! 
:Et, rampa ut dans un Ct>În de ,ce vaste Uni vers , 
L 'homme chasseroit Dieu du sein de son empiri.: ! 
Il nommeroit ·sagesse un délire p ervers ! 

L ' impie atteste c~ vain le néant ou l'absence 
D 'un Dieu quo les remords ré,èlent mu :forfaits; 
:r.'t moi , j'ose attester l'invisible présence 
:P't,n Dieu qu'à l'm1ivers n,,èlent ses bienfaits. 

Ces astres que tu vois, ce globe Ott tu respires) 
Tes jours, ta liberté, sont l'œuvre de ses mains. 
Il tieut du haut dos cietu les r ênes cles empires i 
Ji,t vçjfü1_ ,1Yec amour sur liis frêles humains, 

.) 



Fuis Supenli(ion ! tu l'armois cfo tonnerre: 

Ton miuis,tre insensé lui prêt oit sa fLu-eur. 

Qui fait parler le ciel ment toujours àt la terre; 

Et la terre eucensoit l'imposture el.l'erreur. 

Quoi! l'Europe à genoux trembla sous la Thiare ! 

Et le pieux effroi des crédules mortels , 
D'un Pontrfe Romain payant le luxe avare, 

Brigua l'honneur honteux d'enrichir ses autels! 

Tyran fourbe et sacré, fier d'une triple idole, 

Toi qui vendis le ciel trop long-4:emps ouh·agé, 

Misérable imposteur, . descend.s du Capitole ! 

Le Prêtre a clisparn; l 'Eternel est vengé. 

Ah ! l'Etre indépendant, cause unique et féconde, 

N'est point ce triplo di,m qu'enferme un ciel jaloux. 

Père de la nature, il anime le monde. 

Nom respiro'!s en lui, comme il respire en nom. 

Non, Dieu n'existe point s'il n'est pas dans notre ame; 

C'est là que retentit so~ immort·elle voix. 
Il habitc1es cœurs: o'est là qu'~n -rr!flt,.,..;iè,o'"fi: 
Lui-même o. su. graver nos devoirs et ses loix. 

Son culte est la vettu: le juste est son image. 

D'hypocrites mortels l'ont trop défiguré. 
Ah! pourvu que des cœurs il reçoive l'hommage, 
Qu'importe sons quels noms ce Dieu soit adoré ? 

C'est en face du ciel, devant l'être des êtres , 

Qui, tes législateurs ont détrôn6 les rois. 

Toi-même ô NATION! libre enfin cle les prêtres~ 

Voulus qu'un Dieu présent sanctifiât tes droits. 

A cc grand créateur qui te nourrit, qui t'aime, 

Tu ne réscnes point un oubli criminel. 

Pour régner sur les r9is, sers bien cc r.oi suprême; 

î,:imbe av~c l ' unive1·s aux pieds de l'Eternel. 
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Inspiré par ce Dieu 'lu'in<1igne l'e.sc]ange, 

Peuple ! rclùvc-lo i pour frapper les tyrans. 

De la S:!Î r!c h j:.:in::i; dfrancl1is le riv~g<"; 

Jurons la Jibert~ suT leurs c0t1)s expiraua. 

Du lllO"Jr<].U C {:tcmcl les nations sont fille3. 

Est-cc don:; ponr les rois qn'il créa l'nni,·crs? 

Est- cc r, l <>n r f,>l org,tcil , est-c". à qu0lques famïlies' 

Q"'il YouL1t .1s,en·ir tant (le peuples dirnrs? 

I ,c cMre du Lib;rn s'oloit c1it à lui-même: 

Je rè•gnc s~r l es mon~s ; ma tête c,t dttns les cieux. 
J'étends s1p~ les fin-êt.5 111011 i 1astc <lia.clê111c; 

Je prête un n;1,lc .:;ile à l'aigle audacimx. 

A mes pieds l'l,ommc nmpe .. , et l'ho11in1e qu'il uutrag<! 
nit, se li,vc , et cl'nn hras trop loug-tcms <lédaigné, 

l'ait Î:or., ber sons fa hache cl: la tête et J'om 1Jra0e 

De ce i-oi clcs forêts de sa ehùte indigné. 

Vaiuementil s'exhale en des plaintes amères; 

Les Hhrcs d'.:lentour sont joyetJ'< de son deuil. 
.Affranchis de son oml,rP., ils s'éli>Yent en frères; 
Et du géant superb un ycr punit l'oi-gtteil. 
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VERS_ SUR DIEU, 

TIRÉS DU POÊME DE LA NATCRE. 

PAR LE BRUN 

N ' 
__ ' 'r~VENTE point ton Dieu, vain mortel ! vil atome ! 
Cesse de te créeT un auguste fantôme : 

Cesse de concevoir une tri1)lc unité , 

Et ùc donner la mort à la iliviniti, . 

Tu te fois un dédale où ta raison s'ég~rc. 

De cet Jhre infini, l'inftni t~ sépare . 
D,1 rlwr glac0 de l'our~c aux feux Ùtt syrius 

li règne : il rèi;nO encore oî, les cieux ne sont plus. 
Dans ce gouffre sacré q,t1el mortel peut descendre! 

L'immensité l'adore., et ne peut le comprendre. 

Et toi , songe de l'être, at.ûmc d'un instant, 
Égnré <l.111s les airs sur ce glolJe Ilotlnut ~ 
Des moncl<>s et clos ci ux spectateur imisible, 
Ton orgueil pense atteindre à l 'être ·.În3crcssiblc ! 
'Tu prétends ]ni donneT tes ridicules traits; 

Tu veux 1lans ton Dieu mème adorer tes portrûts. 

Ni l'aTcug1P lrasard, 11i l'a,;eugl~ matière 

lli'ont pu cr"er mon ar.1e , essence <le lumi;,re. 

ie pense : ma pCit!;Jle atteste phts ::Un Dieu, 

Que tout le ftrmament et ses globes de fou. 

Yoi]J ,le sa splent!cur, dans sa gloire profonde, 

D 'u:i reg-an\ éternel il pn!'ante le rnonùc: 

Les si~cles devant lui s'écoulent, et le tcm, 

N'oseraient mesurer un seul ùe ses instant~. 

Cc qtt'on }1om;ue <lcs:in, n'est que sa loi snpr!me. 

:L' immortelle nature est sa fille , est lui-m ême, 

11 est ; tout est par lu.i : seul être illi mit,•, 

~•1 Lli, t!lut eJt ve,rtu , p11is1.aJtce , éternité. 
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Au-delà des soleils , au-delà de l' espare , 
Il n'est rien qu'il ne -voie; il n'est rien qn'il n'embrasse, 

Il est seul du grand-tout lo principe et la fin ; 

:Et la' création respire dans son sein. 

Puis-je être :mall1emcu .. ""<:? Je lui dois la nmssance. 

Tout est bonté, sans cloute , eu qui tout est puissance ! 

Ce Dieu, si dilfére,1t élu Dieu que nous formons, 

N'a jamais contre l'homme armé de noirs démons. 

Il n'a point confié sa -vengc_ance au tonuene; 

Il n'a point dit aux cieux, -vous instruirez la terre-. 

],fais de la. conscience il a dicté la voi.., ; 

J\Iais dans le cœur de l'homme il a gravé s·es loix; 

1\'fais il a fait rougir la. timide innocence ; 

]\fais il a fait pâlir la conpable licence; 

Mais au.lieu des enfers il créa le Remord;' 

:Et n'éternise ,point la douleur et la mort. 

La Commission d'instruction pulJlique , anêt~ l'impressioil. 

et 1'envoi de l'Ocle et cles vers de le Br1m, aux cléparlemens~ 
districts municipalités sociétés popu au-es de la République-. 

Paris, 29 Prairial, fan deuxième do la République une et 

indivisible. 

Signé a~ registre, PA Y AN , Commissaire, 

De l'lmpr.imerie de la Commission de .l'Inslruclion 
publique, me Honoré,. N°. 355. 










